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      L’éros est une pulsion humaine fondamentale, la force vitale opposée – selon Freud – à Thanatos, la pulsion de mort. L’écriture érotique explore précisément ces désirs profonds, ces instincts enfouis qui s’éveillent, ces appels du corps et de l’esprit, cette énergie vitale qui façonne notre imagination et se manifeste sous forme d’attirances sensuelles.

      Si l’éros est une pulsion naturelle, l’érotisme, lui, en est l’expression culturelle. C’est pourquoi ses formes littéraires et artistiques varient au fil du temps et selon les civilisations. Les récits érotiques captivent, envoûtent, transportant le lecteur aussi bien dans des scènes du quotidien que dans des univers exotiques et intrigants, éveillant ainsi les fantasmes et l’imaginaire.

      Dans un monde où la routine et les contraintes du quotidien nous oppressent, chacun cherche une échappatoire. Pour certains, elle prend la forme d’un décor familier : une journée au bureau, une rencontre imprévue dans une bibliothèque, un voisin séduisant qui emménage à côté. D’autres, en revanche, préfèrent plonger dans des aventures hors du commun, des expériences inédites ou des frissons interdits. Mais toutes ces histoires ont un point commun : l’éros. Car en fin de compte, l’éros est la plus exquise des évasions et, peut-être, le plus puissant des remèdes contre le stress.

      Ce recueil vous invite à découvrir cinq histoires érotiques envoûtantes. Cinq récits indépendants, conçus pour éveiller vos sens et briser la monotonie, en vous laissant avec l’irrésistible envie d’en lire encore.

      Appréciez-vous la sensualité douce et subtile ? Ce livre est pour vous. Êtes-vous attiré par des plaisirs plus intenses ? Ce livre est également fait pour vous.

      Les aventures des personnages vous tiendront compagnie, que vous soyez seul(e) ou accompagné(e). Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter…

      Bonne lecture.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            LE NOUVEAU VOISIN DU PEINTRE

          

        

      

    

    
      C'était une journée ensoleillée de fin juin et je revenais, comme chaque premier jeudi du mois, de la boutique des artistes au coin de la rue, les bras chargés de boîtes, de tubes de peinture, de pinceaux et d'un vieux chevalet d'occasion que j'avais repéré depuis longtemps. Il était plutôt tordu et taché, mais il s'intégrait parfaitement au reste du décor et, après tout, étant le fruit d'économies durement gagnées, j'en étais plus que satisfait.

      J'ai eu du mal à entrer dans l'ascenseur, chargé comme j'étais. Je pouvais à peine voir ma main devant mon nez. J'ai refermé la porte avec mon pied et j'ai cherché à tâtons le bouton de mon étage sur le clavier. Sous la veste en cuir que j'avais, par précaution, malheureusement décidé de porter, il commençait à faire vraiment chaud ; je sentais des gouttes de sueur couler dans mon dos et, lorsque j'arrivai au quatrième étage, je sentais déjà une crampe monter dans mon bras droit.

      J'ai réussi à sortir indemne de cette cabine d'ascenseur et, en équilibre sur une jambe, j'ai essayé d'extirper mes clés de maison de la poche de mon pantalon. Soudain, un gros chat fauve a surgi vers mon pied, me faisant presque tomber dans la cage d'escalier.

      — Merde ! — m’écriai-je, et, dans une tentative de m'accrocher à la rampe, je laissai tomber des boîtes et des tubes sur le sol, dans un fracas qui résonna dans tout l'immeuble. Heureusement, j’avais au moins réussi à m’accrocher au chevalet. Le chat disparut à l'étage, me lançant un regard narquois.

      — La vieille dame s'est-elle acheté un chat, maintenant ? — me demandai-je en ramassant mes affaires. — Si quelque chose est cassé, cette fois, il va m'entendre ! — grognai-je.

      Trop absorbé par ma déception, je ne remarquai pas immédiatement que la porte du voisin avait un paillasson tout neuf. Compte tenu des habitudes inviolables de la vieille Mme Costa, cela aurait pourtant dû me faire tiquer. Bref, comme un équilibriste, je portai tant bien que mal mes achats du matin et finis par entrer chez moi.

      J'ai posé mes pinceaux et mes couleurs sur la table, puis – affamé – j'ai rempli une casserole d'eau et je l'ai mise sur le feu, pendant que je me préparais à remplacer l'ancien chevalet par le nouveau, à côté de la fenêtre. J'ai soulevé le drap et un tableau inachevé apparut sous mes yeux : une femme nue, vue de trois quarts, assise, passant une main dans ses cheveux et caressant de l'autre sa poitrine, ses jambes légèrement écartées laissant apparaître l'ombre d'une chatte blonde. Elle souriait et regardait l'observateur.

      J'ai abaissé le papier de soie et posé le tableau au sol, à côté d'une série d'autres, où le même sujet se devinait sous les toiles semi-transparentes. J'ai dû m'asseoir sur le tabouret ; mon cœur battait douloureusement.

      Le souvenir de Sara traversa mon esprit comme un météore et me transperça de douleur, comme il continuait à le faire depuis des mois. Je m'étais bercé d'illusions, espérant que, depuis qu'elle m'avait quitté, les choses s'amélioreraient peu à peu, que son absence deviendrait une habitude. Mais au lieu de cela, je n’avais pas pu m’empêcher de peindre le même sujet encore et encore.

      Chaque matin, je repensais à son corps nu, parfait, et ma main en traçait les formes de mémoire, avec mes pinceaux. Les toiles à son effigie continuaient de s'empiler à côté de la fenêtre, remplissant mon appartement d'elle, me laissant croire que, tout comme je ne pouvais pas l'oublier, elle non plus ne m'oubliait pas.

      J'ai alors essayé de lui écrire, mais elle ne répondait jamais à mes messages. Alors je continuais à me réfugier dans l'échange de photos érotiques de nos débuts, quand nous étions heureux, quand nous baisions comme des fous.

      J'ai sorti mon téléphone de ma poche et vérifié le chat. Sans surprise, je n'y trouvai aucun message, mais mon estomac se serra. Avec un soupir, je me suis mis à parcourir la galerie de photos, comme chaque jour.

      Devant mes yeux défilaient des images de ses seins, pleins et doux, dissimulés sous une robe de chambre semi-transparente ; une courte vidéo d'elle tirant doucement ses tétons entre deux doigts, jusqu'à ce qu'ils durcissent ; son petit cul ferme, rond comme la lune, divisé en deux par un string en dentelle, où, chaque fois que nous étions séparés, j'imaginais pouvoir plonger mon visage, y enfoncer mes mains...

      — Toto ! Minou ! — Une voix m'a soudainement tiré de mes pensées. Elle semblait provenir du balcon d'en face, mais en levant les yeux, au lieu de voir Mme Costa, comme d'habitude, occupée à arroser ses plantes, je suis tombé sur la silhouette lumineuse d'une jeune fille blonde que je n'avais jamais vue auparavant.

      Elle était petite, avec une silhouette fine et des cheveux blonds légèrement ébouriffés, mais ce qui m’a frappé le plus à ce moment-là, c’était qu’elle ne portait pas de pantalon et, à en juger par la façon dont ses tétons pointaient sous son débardeur, probablement pas de soutien-gorge non plus. Elle portait seulement une culotte en coton bordée de dentelle et était pieds nus.

      J’ai jeté un rapide coup d’œil, mais je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer sa peau diaphane, ses petits seins fermes et ses tétons dressés contre le tissu léger ; la courbe de ses fesses, la façon dont elles dépassaient légèrement de sa culotte lorsqu’elle se penchait pour attraper le chat sur le toit de la maison voisine. Pendant un instant, j’ai espéré que l’élastique de son sous-vêtement glisse juste de quelques centimètres…

      — Andrea, à quoi tu penses, bordel ? — me suis-je murmuré. — Je sais que tu n’as pas couché depuis deux ans, mais calme-toi !

      Je me suis rendu compte que j’avais penché mon torse en avant. Si la fille s’était retournée, elle m’aurait forcément vu, et je n’avais aucune envie de passer pour le voisin pervers, alors je me suis rapidement dissimulé derrière le rideau de la fenêtre. En effleurant mon entrejambe, j’ai senti une certaine raideur, mais j’ai préféré mettre ça sur le compte des photos de Sara que je venais de revoir.

      — Minou ! Où es-tu passé ?! — continuait-elle à crier.

      Je me suis forcé à détourner le regard, car l’eau que j’avais mise sur le feu débordait de la casserole. Je me suis précipité pour baisser le feu et, histoire de remettre mes idées en place, j’ai décidé de me concentrer sur la préparation du déjeuner.

      Quand je suis revenu à la fenêtre, une assiette fumante de spaghettis aux tomates et au basilic frais à la main, la fille était rentrée chez elle. Je pouvais l’apercevoir de temps en temps, faisant les cent pas dans sa cuisine.

      — Au mieux, les nouveaux voisins n'apportent que des ennuis, — ai-je pensé.

      Je ne savais pas encore que les vrais — ennuis — ne faisaient que commencer.

      Cet après-midi-là, alors que je m’apprêtais à commencer un autre portrait de Sara, mémorisant chaque ligne, chaque trait, chaque expression par cœur, on a frappé à la porte d’entrée. Déterminé à ignorer toute distraction, j’ai continué à peindre, me laissant bercer par la lumière du soleil couchant qui entrait par la fenêtre ouverte.

      Mais les coups ont continué.

      J’ai fini par me lever pour voir qui c’était.

      Quand j’ai ouvert la porte, j’ai trouvé ma nouvelle voisine sur le seuil. Cette fois, elle portait un pantalon, enfin… un short si court qu’il laissait entrevoir une bonne partie de ses fesses. En haut, par contre, elle portait le même débardeur à fines bretelles qui mettait en valeur ses tétons.

      J’ai dégluti.

      — Bonjour, — dit-elle avec un sourire. — Désolée de vous déranger, on ne s'est pas encore présentés. Je suis arrivée hier. Je m'appelle Elisa, j'habite à côté.

      Sa bretelle droite glissait sans cesse le long de son bras, et elle la remontait constamment du bout des doigts, m'obligeant à un effort surhumain pour ne pas fixer son décolleté à chaque mouvement.

      — Euh… moi, c’est Andrea, — ai-je balbutié.

      — Tu n’aurais pas vu un gros chat roux dans le coin ? Avec une longue queue ? Je sais, je suis là depuis deux jours et j’ai déjà tout fichu en l’air… — s’est-elle esclaffée.

      Elle avait un rire de gamine, mais les lignes de son visage, la profondeur de ses yeux et ses lèvres pleines laissaient deviner une maturité bien plus grande que son apparence ne le suggérait.

      — Il a failli me faire tomber dans l’escalier ce matin.

      Elisa a écarquillé les yeux, l’air sincèrement mortifiée. Ses deux bretelles ont glissé le long de ses bras, dévoilant dangereusement la courbe de ses seins, mais elle ne semblait pas s’en apercevoir… ou alors elle s’en fichait complètement.

      — Oh mon Dieu, tu es sérieux ? Tu t’es fait mal ? Je suis tellement désolée !

      — Non, non, t’inquiète. Je vais bien.

      — Je suis sérieuse, je ne peux pas attenter à la vie de mon voisin dès le premier jour… — continua-t-elle en posant doucement sa main sur mon bras. — Il doit bien y avoir quelque chose que je puisse faire pour me faire pardonner…

      J'y ai réfléchi un instant, tandis qu'elle me fixait, se mordillant la lèvre, perdue dans ses pensées. En réalité, une idée me trottait dans la tête depuis un moment, mais je refusais de l'écouter, alors j’ai tenté de gagner du temps pour en trouver une autre. J’aurais pu simplement lui proposer un café ; après tout, cela aurait été un geste symbolique.

      Mais soudain, un sursaut d’Elisa me fit sortir de mes hésitations.

      — Toto, arrête ! — cria-t-elle en courant à l'intérieur de la maison.

      Tout ce que je vis fut une boule de fourrure couleur feu fonçant droit sur mon nouveau chevalet. D’un mouvement vif comme l’éclair, je contournai la table de la cuisine et l’attrapai. Le chat tenta de se débattre, mais je le tins fermement avant de le rendre à sa propriétaire, qui, entre-temps, observait attentivement autour d’elle, s’attardant particulièrement sur mes outils de travail.

      — Mais… tu es peintre ! — s’exclama-t-elle, enthousiaste.

      — Il semblerait bien, oui, — murmurai-je en réponse.

      — Et que fais-tu ? Des paysages ? Des natures mortes ? Des portraits ? — continua-t-elle en s’approchant des toiles appuyées contre le mur près de la fenêtre.

      J’essayai de l’arrêter, mais Elisa s’empara d’un mouchoir avant que je n’aie pu intervenir.

      — Des nus féminins, surtout. Même si je travaille souvent sur commande. — Soupirai-je.

      Elisa resta silencieuse. Elle les observa un à un, les sourcils légèrement froncés. Puis elle se tourna vers moi avec une lueur particulière dans le regard, que je mis un instant à décrypter.

      — Ils sont spectaculaires, Andrea. Vraiment magnifiques, — murmura-t-elle. Puis elle s’avança lentement vers moi. — C’est d’une sensualité pure, mais rien de vulgaire. On dirait que tu as su capturer l’essence érotique de ces femmes. Je les trouve vraiment… troublants, — ajouta-t-elle en me fixant droit dans les yeux.

      — Je crois que personne ne m’a jamais regardée comme tu as regardé cette femme, tu sais ? Elle doit avoir beaucoup de chance.

      Elle resta là, tout près, si proche que je pouvais sentir son souffle, mélange de menthe poivrée et, en arrière-plan, de nicotine. Je me raclai la gorge et m’écartai légèrement, tentant d’ajuster mon pantalon, qui commençait à devenir inconfortablement serré à l’entrejambe.

      — Je ne pense pas qu’elle se sente aussi chanceuse que tu le dis. Mais… j’apprécie vraiment. — dis-je, tentant de me diriger vers la porte.

      Elisa, elle, ne bougea pas.

      — Je veux que tu fasses mon portrait, — déclara-t-elle soudain. — Pour te remercier d’avoir retrouvé mon chat. Évidemment, je te paierai, sinon, quel genre de remerciement ce serait… —

      Elisa me fit un clin d'œil et, sans me laisser le temps de répondre, s’approcha et déposa un léger baiser sur ma joue.

      Son corps se pressa contre le mien et, à cet instant, je ressentis une envie irrépressible : la serrer contre moi, sentir ses cheveux, goûter sa peau, glisser mes mains sous son débardeur et enfin effleurer ses tétons du bout des doigts.

      Mais tout ce que j’espérais, là, tout de suite, c’était qu’Elisa ne remarque pas mon érection, aussi dure que du roc.

      Le lendemain matin, Elisa se présenta à ma porte, comme promis.

      J’avais pris une douche froide – comme il se doit – pour me préparer à ce qui s’annonçait comme une matinée particulièrement éprouvante.

      Sur le pas de la porte, elle agita un sac en papier et un thermos devant moi.

      — J’ai apporté le petit-déjeuner ! — s’exclama-t-elle.

      — Comme c’est… gentil de ta part, — murmurai-je.

      Ma gratitude instantanée faillit me faire oublier un détail crucial : Elisa portait une paire de talons aiguilles rouges et un kimono de soie noué à la taille. En dessous, j’imaginais qu’elle ne portait ni soutien-gorge, ni culotte.

      Ses cheveux étaient moins ébouriffés que le jour où je l’avais rencontrée et, peut-être, avait-elle appliqué un soupçon de maquillage. Mais c’était si léger que c’était à peine perceptible – et, pour être honnête, cela ne me dérangeait pas du tout. Son visage naturel faisait ressortir ses yeux sombres, qui, je ne sais pourquoi, me donnaient l’image d’une femme à l’érotisme assumé.

      — Andrea, ressaisis-toi. Tu es là pour travailler, — me dis-je intérieurement.

      Elisa entra la première dans la maison et, dans un soupir, je la suivis en refermant la porte derrière moi.

      Alors que je la conduisais à l’atelier, je ne pus m’empêcher d’observer la façon dont ses hanches ondulaient à chaque pas.

      — C’est magnifique ! — s’exclama-t-elle en entrant dans la pièce.

      L’atelier était en réalité une pièce assez simple, pas très grande mais lumineuse, avec une longue fenêtre exposée au soleil.

      Au centre, un matelas et, un peu plus loin, le chevalet et le tabouret que j’avais déplacés de la cuisine pour l’occasion.

      Elle semblait particulièrement apprécier l’endroit.

      — En attendant, trouvez une position confortable, — dis-je en m'installant sur le tabouret et en sortant mes outils un par un. — Sachez que vous allez y rester un certain temps, alors faites en sorte que ce soit agréable. —

      — Mais il faut aussi que ce soit sexy…, — rétorqua-t-elle.

      — Pas de problème, ne t’inquiète pas. Et puis, on en est encore au stade du croquis, on pourra en changer plusieurs. Tu n’auras même pas besoin de bouger… —

      Ma vue était en partie obstruée par le chevalet, et j’étais trop occupé à disposer mes crayons, fusains et pigments pour remarquer qu’Elisa était déjà allongée, nue, sur le matelas. J’essayai de cacher ma surprise et d’étouffer le désir intense qui montait en moi à cause d’elle, observant son corps avec une minutie presque obsessionnelle.

      — Andrea, tout va bien ? — me demanda-t-elle en tentant de masquer un petit sourire.

      — Euh… ouais, ouais. Bien sûr. Ça va ? Tu as froid ?

      — Je me sens bien. J’adore être nue.

      Cela ne me surprit pas. Elle était allongée sur le côté, la tête posée sur la paume de sa main, sans la moindre gêne, au contraire, comme si elle prenait plaisir à être regardée. Ses seins étaient exactement comme je les avais imaginés : petits mais fermes, semblables à de petites pommes. Ses tétons, sombres et dressés, semblaient attendre d’être léchés et mordillés. La courbe délicate de ses hanches menait à son intimité, que je pouvais distinguer sous cet angle. Elle paraissait totalement glabre, et je l’imaginais douce et serrée. Puis, il y avait ses jambes, à la peau blanche et soyeuse au toucher.

      J’ai commencé à dessiner et c’était comme si ma main était guidée par une force extérieure. De temps en temps, je lui demandais de changer de position ; je levais les yeux vers elle, la contemplais sous un autre angle, et ma main reprenait son mouvement sur la toile, armée d’un fusain ou d’une sanguine. À chaque instant, mon désir devenait plus insoutenable. Par moments, elle passait lentement ses doigts dans ses cheveux ou caressait ses hanches, et à chaque fois que je croisais son regard, je réalisais qu’elle me fixait droit dans les yeux.

      J’ai jeté un coup d’œil à ma montre et me suis rendu compte que plusieurs heures s’étaient déjà écoulées depuis le début de la séance. La tension était à son comble. Mon regard se posa sur la feuille devant moi : elle était couverte de croquis vibrants de vie. Elisa me regardait non seulement en chair et en os, à quelques pas de moi, mais aussi sur le papier, sensuelle, voluptueuse, chargée d’une tension érotique presque palpable.

      Une envie irrépressible me traversa : la rejoindre sur le matelas, l’allonger sur le ventre, écarter doucement ses jambes et plonger mon visage dans son intimité brûlante, que j’espérais aussi chaude que l’était mon membre à cet instant. Je fermai brièvement les yeux pour chasser ces images et remis soigneusement mes outils à leur place.

      — Alors ? — La voix d’Elisa me sortit de ma torpeur embrasée. — Comment ça avance ?

      — C’est encore tôt, mais je dirais qu’on progresse bien — répondis-je d’une voix légèrement enrouée.

      Le bruit de ses talons sur le parquet me parvint, et bientôt, elle fut à mes côtés. Sa robe de chambre glissa légèrement sur ses épaules, délicatement entrouverte, révélant par intermittence son corps nu. Je pouvais sentir la chaleur de sa peau et son parfum intime flottant dans l’air, si proche que cela en devenait presque une torture.

      Elle se pencha au-dessus de mon épaule pour observer mon travail, et la douceur de ses seins effleura mon bras. D’un geste rapide, je cachai mes esquisses inachevées.

      — Pas encore. Je te montrerai quand ce sera fini. Déformation professionnelle, ne le prends pas personnellement — murmurai-je en tentant de masquer l’excitation qui faisait trembler ma voix.

      Elisa fit mine de bouder, puis noua sa robe de chambre. Avant de partir, elle me caressa lentement les cheveux.

      — D’accord, alors à demain !

      Je lui répondis d’un simple hochement de tête et l’accompagnai jusqu’à la porte.

      — C’était vraiment agréable. J’ai hâte à la prochaine séance — souffla-t-elle avant de disparaître derrière la porte de son appartement.

      Je refermai la porte et restai quelques instants le front appuyé contre le montant, ma respiration saccadée.

      Elisa était partie depuis un peu plus d’une heure lorsque j’optai finalement pour une autre douche froide. L’eau ruisselait sur moi tandis que mes pensées s’entrechoquaient. Après tout, nous étions deux adultes consentants, et il n’y avait rien de mal à être physiquement attiré par une jeune femme aussi séduisante.

      Mais lorsque je sortis et que je me regardai dans le miroir, nu, mon corps de trente-quatre ans marqué par quelques cheveux gris, une barbe hirsute, des cernes creusés et une légère bedaine, une seule question subsistait : pouvait-elle ressentir la même attirance pour moi ?

      La vérité, c’est que je me sentais comme un homme abandonné.

      J’enfilai un vieux pantalon de survêtement et me traînai jusqu’à la cuisine, les cheveux encore trempés, pour me préparer quelque chose à manger.

      L'idée de me remettre en selle avec une femme, deux ans après la fin de mon histoire avec Sara, me terrifiait. Puis, tout à coup, alors que je me laissais envahir par des pensées autodestructrices en coupant quelques courgettes, j'ai cru entendre des bruits venant du balcon d'en face.

      Au début, je les ai pris pour de légers soupirs. Ce n’est qu’en tendant mieux l’oreille que j’ai réalisé qu’il s’agissait de halètements étouffés. L'idée que ce soit bien ce que je croyais me figea. J'ai abandonné les courgettes et me suis approché de la fenêtre. Je me suis penché pour regarder derrière le rideau sans être vu.

      D’un côté, je voyais la cuisine d’Elisa et son balcon – tous deux vides – et de l’autre, sa chambre. J'en avais une vue assez large, car – apparemment – elle n'avait pas encore installé ses rideaux. On distinguait un bout de bureau appuyé contre le mur, quelques cartons, un lit coloré et, allongée sur le matelas, Elisa : elle avait dû enlever sa robe de chambre et ne portait plus que son débardeur habituel, qui avait glissé jusqu’à mi-poitrine, dévoilant ses seins. Sa culotte bordée de dentelle était descendue jusqu’à ses chevilles.

      D'une main, elle tourmentait le mamelon de son sein gauche, le caressant, le pinçant, l’effleurant de ses doigts humides avant de le rouler à nouveau entre eux, tandis qu’une expression de plaisir mêlée de souffrance se peignait sur son visage. Je fixais la scène, les yeux grands ouverts, incapable de détacher immédiatement mon regard de ses joues, rougies par l’excitation.

      Il ne fallut qu'une seconde pour que mon sexe se tende. Je suivis du regard la main d’Elisa qui glissait sur son ventre, jusqu’à son aine, avant d’écarter les lèvres de son doux petit papillon. Elle se mordit la lèvre pour étouffer un gémissement lorsque ses doigts effleurèrent son clitoris. Puis elle continua avec des mouvements circulaires, de plus en plus rapides, renversant la tête en arrière.

      J'étais assez loin, mais je me persuadai que je pouvais voir son nectar couler sur le matelas. Elle était trempée, et j’aurais tout donné pour être sous elle et recueillir sa liqueur avec ma langue. Elisa porta une main à sa bouche, glissa deux doigts entre ses lèvres, humectant leur pulpe de salive, tandis que son autre main agrippait fermement son sein. Puis elle commença à se pénétrer vigoureusement, ouvrant de grands yeux, comme prise de court par l’intensité du plaisir.

      N’y tenant plus, je baissai mon pantalon de survêtement et décidai de partager ce moment de masturbation, bien qu'à distance. Je pris mon sexe, tendu à l’extrême, dans ma main et, sentant sa chaleur contre ma paume, j’imaginai l’enfoncer entre les lèvres d’Elisa. J’imaginai que le plaisir que je ressentais provenait de sa bouche, de sa langue humide parcourant ma peau.

      Je fermai les yeux, bercé par les halètements de plus en plus forts d’Elisa et par ceux que j’essayais de contenir au fond de ma gorge. La jouissance monta rapidement en moi, et je sentis que j'étais à deux doigts de l’extase. Elisa, elle aussi, peinait de plus en plus à réprimer ses gémissements, ce qui ne fit qu’attiser mon excitation. Je ne savais pas ce que j’aurais donné, à ce moment-là, pour l’entendre gémir sur ma queue.

      Quand, tout à coup, mon téléphone, resté sur la table de la cuisine, se mit à sonner à tue-tête. Je m’interrompis brusquement, me repliant derrière la fenêtre. Je vis Elisa sursauter sur son lit, comme si elle avait craint d’être vue.

      Je remontai mon pantalon, non sans mal, et tentai d’attraper mon téléphone sans être aperçu. Entre-temps, j’aperçus Elisa qui s’habillait à la hâte. Elle fixa un instant le balcon de mon appartement, avant de disparaître dans une autre pièce.

      Frustré par l’inachèvement de cette situation, je vérifiai l’écran du téléphone. En voyant s’afficher le nom de Sara, je restai stupéfait.

      Le lendemain, quand Elisa vint frapper à ma porte pour notre deuxième séance de pose, j’ouvris en proie à un trouble évident.

      — Hé — lança-t-elle avec son sourire éclatant habituel. Elle portait sa robe de chambre et me tendit, comme la veille, un sac et un thermos de café chaud.

      — Bonjour — répondis-je. Mon ton lui parut probablement un peu timide.

      — Tout va bien ? — me demanda-t-elle, intriguée.

      — Oui, oui. C’est juste que je n’ai pas très bien dormi. Et toi ? — demandai-je, d’un air faussement innocent.

      — Super. —

      Je crus apercevoir un regard interrogateur sur son visage, mais je me persuadai que ce n’était qu’une illusion, tout comme j’avais probablement imaginé le fait que, en passant près de moi, il avait effleuré mes hanches de la main.

      Il m'était impossible d’ignorer le frisson qui parcourait mon corps. Je me préparai à une autre matinée difficile, comme la précédente.

      Nous nous installâmes dans l’atelier, moi derrière mon chevalet, elle allongée sur le matelas. Elle se déshabilla avec une lenteur exaspérante, dans l’intention de me laisser contempler chaque recoin de son corps. Puis elle s’allongea, les jambes écartées, face à moi.

      Je pouvais voir sa chatte humide et entrouverte, une invitation évidente à la prendre, là, maintenant. Je restai impassible, feignant d’être absorbé par la disposition de mes instruments, mais en moi, une tempête faisait rage.

      — Puis-je vous poser une question ? — demanda-t-elle d’une voix calme et chaude.

      — Bien sûr — répondis-je.

      — Vous arrive-t-il parfois d’être excité en travaillant ? —

      Sa question directe me laissa sans voix.

      — Je ne comprends pas… —

      — Tu peins de belles femmes nues. As-tu déjà eu une érection ? —

      — Eh bien, je… —

      — Ou, au contraire, l’une des femmes que tu as peintes a-t-elle déjà eu envie de se masturber ? Après tout, ce sont des instincts naturels. —

      — Je suppose que oui… —

      — Donc ? —

      Mes pensées tournaient en boucle et ma bouche s’était asséchée. Je fis semblant de passer mon fusain sur le papier, sans réellement dessiner. Ma tête était vide.

      — Non, je dirais… enfin, ça ne m’est jamais arrivé, — déclarai-je.

      — Jamais auparavant, — répéta-t-elle, et je pouvais deviner un sourire sur ses lèvres.

      — Bien sûr, jamais auparavant, — confirmai-je en me raclant la gorge, cherchant un moyen d’échapper à cette conversation périlleuse.

      — Et si ça arrivait ? — insista-t-elle, imperturbable.

      — Je… je ne sais pas. Je suppose que… je ne sais pas. —

      Elisa éclata de rire. Je levai les yeux de mon papier et me penchai légèrement en avant pour comprendre pourquoi. Je la vis glisser lentement un doigt entre ses lèvres, le retirer et, en se mordant la lèvre d’un plaisir contenu, l’y replonger. Lorsqu’elle remarqua mon regard sur elle, elle le lécha, puis, écartant ses jambes, ouvrit sa chatte du bout de deux doigts. Vue de si près, elle semblait encore plus rose et juteuse que dans mes fantasmes.

      — Andrea, lèche-moi, — chuchota-t-elle.

      À cette invitation explicite, toutes mes résistances s’effondrèrent. Je me précipitai vers elle, m’agenouillai entre ses jambes, saisis ses cuisses et, la tirant à moi, je plongeai mon visage contre son sexe. Je suçai son clitoris, goûtai son jus, la pénétrai de ma langue. Je la sentais frémir et onduler sous ma bouche, ses doigts s’accrochant à mes cheveux.

      — Tu peux crier ici, personne ne t’entendra, — lui soufflai-je en percevant ses efforts pour retenir ses gémissements.

      Elisa leva vers moi un regard brillant, un sourire aux lèvres.

      — Alors, tu m’as bien vue hier… Je le savais ! — haleta-t-elle en s’accrochant à mon dos.

      Puis elle attrapa mon visage et enfonça sa langue dans ma bouche avec une avidité brûlante. Nos fluides se mêlèrent.

      — C’est tellement excitant de me goûter sur toi… — murmura-t-elle en défaisant frénétiquement mon pantalon.

      Elle me fit basculer sur le matelas et me déshabilla entièrement. À genoux entre mes jambes, elle me fixa intensément avant de descendre lentement sur mes testicules. Une décharge électrique parcourut mon corps.

      Elisa les suçait avec gourmandise, tout en caressant ma verge tendue d’une main habile.

      — Tu sais, hier, en me masturbant, je pensais à ta bite… — souffla-t-elle.

      Cette confidence me fit durcir encore plus. Elle le sentit gonfler dans ses doigts et éclata de rire.

      Elle laissa couler un filet de salive sur le bout de mon sexe, puis fit tourner sa langue autour du gland, m’électrisant de plaisir. Continuant à me masturber d’une main et à masser mes testicules de l’autre, elle prit ma queue en entier dans sa bouche. Je sentis sa gorge se dilater autour de moi et, posant une main sur sa tête, je crus mourir de plaisir.

      Ses lèvres pleines et douces glissaient sur mon sexe, sa langue l’enveloppant avec une habileté exquise. J’étais à bout de souffle.

      Au moment où j’étais sur le point de jouir, elle s’arrêta brusquement, s’installa à califourchon sur moi et se frotta contre mon membre tendu.

      Je pouvais sentir sa chatte brûlante et ruisselante. Elle se pencha sur moi et je l’accueillis contre mon torse, couvrant son cou de baisers, suçant ses tétons, mordant ses lèvres avec une envie irrépressible.

      — S'il te plaît, baise-moi ! — me supplia-t-elle en soulevant son bassin. — Je veux que tu me remplisses… —

      J’ai attrapé ma verge, désormais complètement trempée de son jus, et je l’ai frottée contre sa chatte étroite et frémissante. J’avais hâte de la pénétrer d’un coup, de m’enfoncer en elle jusqu’à la garde, mais j’ai préféré l’insérer lentement, savourant chaque centimètre de cette chatte incroyablement serrée et douce qui me rendait fou.

      Elisa agrippa le drap et mordit mon épaule, ondulant des hanches d’avant en arrière pour me permettre de la pénétrer entièrement.

      — Putain, je ressens tout… — murmura-t-elle, son visage tordu par un mélange de plaisir et de douleur.

      Puis elle s’est redressée sur moi, les cheveux en bataille, en sueur, ses seins fermes bondissant à chaque mouvement. Je les ai pris dans mes mains et les ai pressés fermement. Elisa posa ses mains sur les miennes, m’encourageant à serrer plus fort. Pendant ce temps, elle me chevauchait sans pitié, d’abord lentement, puis de plus en plus frénétiquement, haletant et gémissant.

      Tête renversée en arrière, cheveux emmêlés, visage rougi par l’excitation. Le bruit de ses hanches frappant les miennes résonnait dans la pièce, se mêlant à nos soupirs de plaisir. La sensation de ma verge, dure et emprisonnée dans sa chaleur humide, était une extase pure.

      Je saisis l’une de ses fesses d’une main et lui administrai une claque qui laissa une marque rouge et brûlante sur sa peau. Je la vis sursauter légèrement, un sourire aux lèvres. Elisa se cambra en arrière, enfonçant ses mains dans le matelas et, tout en continuant à me chevaucher violemment, prit ma main et la guida vers son clitoris.

      — Touche-moi… Fais-moi gicler… — haleta-t-elle.

      Je n’avais pas besoin qu’elle me le dise deux fois. J’ai commencé à lui caresser le clitoris avec force et rapidité. Il était gonflé, trempé sous mes doigts, et l’envie de l’aspirer entre mes lèvres, de goûter à sa jouissance, me traversa l’esprit.

      Avec un long gémissement, elle m’avertit de l’orgasme intense qui montait en elle. Son corps tout entier se tendit et je sentis les parois de sa chatte se contracter violemment autour de ma queue, m’arrachant un frisson de plaisir pur.

      Un jet de cyprine jaillit, éclaboussant ma verge et mon ventre, trempant les draps sous nous. Si c’était possible, j’étais encore plus dur.

      J’ai continué à la caresser, à la stimuler, avide de la faire jouir encore. Je voulais qu’elle en vienne à me supplier d’arrêter. Mes mains, mes cuisses, mon torse… J’étais trempé d’elle. Quelques gouttes avaient même atterri sur mon visage.

      Elisa, haletante, me regardait avec des yeux brûlants de désir. Tout en elle était en feu, et sa chatte, plus chaude que jamais, palpitait encore autour de moi.

      À chaque nouvel orgasme qui la secouait, mon excitation grandissait.

      — J’arrive… J’arrive, Elisa, je vais jouir ! — criai-je.

      Elle se redressa précipitamment, se laissa glisser entre mes jambes et, me fixant droit dans les yeux, prit toute ma semence dans sa bouche. Elle l’avala jusqu’à la dernière goutte, un sourire malicieux sur les lèvres.

      Puis elle vint s’allonger à côté de moi sur le matelas. Nous étions tous les deux épuisés. Nos regards se croisèrent et, spontanément, nous éclatâmes de rire.

      — T’es pas vraiment un expert en séduction, hein ? — se moqua-t-elle doucement.

      — Je peux pas te blâmer. J’voulais juste pas passer pour un pervers… — répondis-je, à bout de souffle.

      Elle rit doucement. — Écoute, j’ai pas seize ans. Et crois-moi, t’es bien plus sexy que tu ne le penses. Je te l’ai dit, la fille qui t’a largué est une vraie idiote. —

      — Tu crois ? —

      — J’en suis sûre. — Elle scella ses mots par un baiser doux sur ma joue avant de se lever.

      — Ça te dérange si je prends une douche ? — demanda-t-elle en s’étirant.

      — Pas du tout, vas-y. La salle de bain est juste à droite. —

      Lorsqu’elle quitta la pièce, je jetai un œil à ma montre. Cela faisait presque trois heures que nous avions commencé notre séance de pose.
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